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pierre voirie exhausse une merveille 
Dont l’ombre d'or aveugle les contours, 
Le songe y loge un fantôme d'abeille ..

PAUL VALÉRY

m
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Qui dit
belle musique
dit
BELLEVILLE..

Que ce soit une musique de détente 
Ou une musique de plaisir 
Votre choix sera facile 
Parmi notre assortiment complet.

C est une invitation.

75, DES FORGES TROIS RIVIÈRES
TÉL : 374 8575

MUSIQUE

IggGÜ

L'endroit où la photographie est un ART

^PORTRAITS

1942, St Marc Shawinlgan Te!.: 536 2087

.palrric
: • üuVinti:

CiTroio^iricresI/'
« I------------ ;------------tf.

643, Des Ursulines 
Trois Rivieres

Dans une vieille maison 
à l'atmosphère tranquille

vous découvrirez les créations 
des peintres, sculpteurs, 

artisans professionnels du 
Québec. Un cadeau choisi 

parmi ces oeuvres 
fait toujours plaisir 
à celui qui le reçoit.

VENDREDIOUVERT LUNDI

JEUDI VENDREDI

STÉPHANE VENNE

RENÉE CLAUDE

.

au
Centre Culturel 
de

Trois - Rivières

REPRESENTATIONS: 
14 30 h. - 20 30 h. 

Entrée:
Matinée: $1.50 
Soirée: $2.25

PROGRAMME
au

Centre Culturel
de

TROIS RIVIERES

Salle Raymond Lasnier
Du 25 au 31 octobre 1968 • 9 h, à 23 h.

Exposition de photographies sous les auspices de 
I Association des Archivistes de la Province de Québec Entrée libre.

Du 2 au 12 novembre 1968 - de 10 h. à 22h 30
Exposition Les Émaux de Limoges
avec M Je m Chambrette émailleur de Limoges Entrée libre.

Salle des spectacles
Mer. 30 oct. 

Sam. 2 nov. 

Sam 9 nov. 

Sam. 1 6 nov 

Sam. 23 nov

20h 30

14h 30 
20h 30 
14h 30 
20h 30 
14h 30 
20h 30 
20h 30

Films sur la faune et la flore.
Société Zoologique de la Mauricie Entrée libre. 
Renée Claude et Stéphane Venne - Récital.
Renée Claude et Stéphane Venne • Récital.
Je m'appelle François Sigouin - Théâtre.
Je m'appelle François Sigouin - Théâtre.
Quand je suis seul • Gilles Pelletier - Poésie tréâtre. 
Quand je suis seul * Gilles Pelletier - Poésie théâtre 
' 8 Femmes" • Les Compagnons Notre Dame.

Que nous réserve d’autre lf“ mois rie novembre -
Les conférences de la Société philosophique - te Concert • Gala J M.C. 
Le Colloque de (Association des Techniques de F eau - 
Les conférences sur le Yoga.

Ce programme sera publié ultérieurement
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Le roman: d’hier à aujourd’hui
par Réjoan LACOMBE

TROIS-RIVIERES — De­
puis déjà quelques années, 
la littérature québécoise a 
appris à battre de ses pro­
pres ailes. Elle s’est en 
quelque sorte débarrassée 
des carcans du puritanis­
me anglais et du jansénis­
me français.

Même si on ne la retrou­
ve pas sur un même pié­
destal que la littérature 
française, il n’en reste pas 
moins qu’elle s'est taillée 
une place enviable dans 
cet univers littéraire. Elle 
a appris en sorte à vibrer 
au même diapason que la 
littérature universelle.

Avant de connaître la 
véritable place qu’elle oc­
cupe, il faudrait invento­
rier le passé et montrer 
comment nos auteurs se 
sont départis peu à peu du 
colonialisme et du régiona­
lisme.

Il ne nous appartient 
pas présentement de faire 
le procès de notre litté­
rature. Ix>m de là. 
Mais, il s'agit d'entre­
prendre une --orte d'autop­
sie de son évolution et de 
déceler brièvement les 
principaux faits et les dif­
férentes étapes qu'elle a

franchi au cours des der­
nières années.

D'hier et aujourd'hui

Il y a à peine quelques 
années, nos auteurs vivo­
taient dans une sorte de 
tour d’ivoire claustrale et 
s'apitoyaient mutuelle­
ment sur leur propre sort 
La situation était loin d’ê­
tre romanesque. La per­
sonne qui s’engageait dans 
la voie de la littérature de­
venait pour la société qué­
bécoise, un membre inutile 
qu'il fallait a tout prix fuir.

Dès lors, les auteurs ne 
pouvaient gagner leur pi­
tance D’ailleurs, l’un de 
nos auteurs, Jean Narra- 
ehe écrivait un jour “Ecri­
re pour le plaisir, c'est fa­
ille. Mais écrire pour vi­
vre c’est difficile...’’ Jamais 
un auteur ne pouvait dé­
crire de cette façon la si­
tuation exacte dans laquel­
le ils évoluaient.

Ils devaient alors se li­
ne,ter a cette littérature de 
terroir et faire appel aux 
idées régionalistes et colo­
nialistes tout en reléguant 
aux oubliettes le véritable 
sens qu'aurait alors dû 
prendre notre littérature.

Mais lentement, et fort 
heureusement, la situation

s’est améliorée. On a vite 
compris, dans différents 
milieux, que la littérature 
pouvait devenir une arme 
redoutable qui pouvait fai­
re trembler ceux qui se 
plaisaient à reléguer dans 
l’ombre notre véritable lit­
térature

On a fait appel aux véri­
tables mots qui ont mar­
qué cette évolution: "Révo­
lution et Liberté”. Mais 
pour y arriver, nos auteurs 
contemporain.-^ ont dû lut­
ter fort et refaire près 
d'un demi-siècle de l'histoi­
re de la littérature afin 
que cette dernière atteigne 
aujourd'hui un statut 
transcendant

Naturellement, plu­
sieurs projets importants 
ont failli avorter face aux 
situations politiques et re­
ligieuses Trop de préjugés 
de toutes sortes sont venus 
contrecarrer les projets.

Une cinquième saison

Mais au cours des der­
nières années, notre litté­
rature est devenue plus 
adulte Elle s’est manifes­
tée dans ce monde de plus 
en plus controversé com­
me une bouffée d'air frais. 
En peu de temps, elle a 
franchi des étapes impor­

tantes. Elle vibre au même 
rythme que notre évolu­
tion québécoise.

Nos auteurs d'ailleurs 
vont et viennent comme 
les porteurs d'une cinquiè­
me saison. Ils savent jus­
qu'à quel point, ils ont à 
redorer le blason, hélas 
trop terni, de notre littéra­
ture.

Loin de nous l’idée de 
prétendre que notre re­
nouveau littéraire est 
exempt de défauts. On le 
sait encore indiscipliné, 
fragile et en proie aux so­
lutions standardisées de la 
littérature moderne.

Mais, il s’agit la d'un 
simple début II y a encore 
beaucoup à accomplir .

Son avenir

L'avenir de la littérature 
québécoise est encore dif­
ficile à définir. D'ailleur-, 
il ne nous appartient pa- 
de s’inquiéter de son ave­
nir. mais de le préparer

Trace d'avance le che­
min que suivront nos écri­
vains devient en quelque 
sorte une aventure péril­
leuse qui pourra le cas 
échéant nous faire som­
brer dans une sorte de dé­
faitisme.

D'ailleurs, Mgr Félix- 
Atoine Savard écrivait 
dans le livre “L’Abatis": 
“On n’improvise pas l’ave­
nir On ne le gagne pas 
d'un seul coup comme des 
victoires éblouissantes et 
gratuites qui n’ont jamais 
existé que dans l'imagina­
tion des faibles. Les gains 
que l’on a le droit d’espé­
rer supposent des forces 
que l'on a préparé de lon­
gue main, des résistances, 
des réserves entassées, 
une économie judicieuse 
du présent (. )

L’avenir, poursuit-il, 
quelle part de notre durée 
si proche de nos actes ac­
tuels’ Et quel lien mysté­
rieux et indissoluble unit 
ce que je fais à ce qui sera

Mais tant et aussi long­
temps qu’il existera de jeu­
nes auteurs, capables de ri­
valiser avec les différentes 
opinions publiques et sub­
juguer cette sorte de para­
lysie qui anéantit tout es­
poir de voir un jour les ef­
forts récompensés.

Il ne suffira pas demain 
de dire qu'il existe réelle­
ment une littérature qué­
bécoise .. II faudra bien 
plus II faudra l’apprécier 
à sa juste valeur . .

Germaine Guèvremont, peintre de lame paysanne
par Claire ROY

Mme Simone Grenier, 
président élue du Cercle 
Marchildon. de la Société 
d’étude et de conférences, 
dont il existe une fédéra­
tion en Mauricie. recevait 
les membres du Cercle 
pour la première réunion 
de l’année.

C'est Mme Marie Ange 
Lamy qui présenta le tra­
vail littéraire, obligatoire 
pour tous le> membres du 
cercle. Elle avait choisi de 
nous parler de Germaine 
Guèvremont, peintre de 
l’âme paysanne et poète 
terrien. On sait que cette 
femme merveilleuse vient 
de nous quitter pour un 
monde meilleur mais il est 
sûr que son fantôme erre 
souvent au-dessus de ce 
Chenal du Moine qu’elle a 
si bien écrit et qui a été

photographié pour deux 
séries télévisées.

“A venir il y a quelques 
années, le roman paysan 
était le sujet favori au C’a 
nada français”, dit la con­
férencière "Les dévelop­
pements industriels n’a 
vaient pas encore surpeu­
ple les villes au point de 
créer des phénomènes so­
ciaux assez marquants 
pour intéresser les écri­
vains Depuis 1930. les 
choses ont changé. Les 
problèmes urbains domi­
nent la vie canadienne- 
française et s’imposent à 
l'attention des romanciers. 
Cependant la vie rurale 
n'a pas perdu sa vitalité 
foncière et trois de nos 
meilleurs écrivains en ont 
fait le sujet de leurs créa­
tions romanesques, Mgr 
Antoine Savard, Ringuet 
et Germaine Guèvremont".

“A la base de toute litté­
rature on trouve une pas­
sion ardente pour la terre. 
Bien rares sont les artistes 
et les écrivains qui. lors­
qu'ils parlent de ce qu'ils 
aiment, savent conserver 
leur sang froid Disons que 
le poète Savard a idéalisé 
le paysan. Ringuet l’a rape­
tissé, Germaine Guèvre­
mont lui donne sa vraie 
mesure. A elle revient 
l'honneur de traiter l'àme 
paysanne avec pleine sym­
pathie de coeur. Ses per­
sonnages sont bien vi­
vants. riches de qualité et 
de défauts ', a dit Samuel 
Raillargeon dans son His­
toire de la Littérature ca 
nadienne française.

C'est son cousin. Claude- 
Henri Grignon qui s’est 
chargé de nous la présen­
ter Germaine Guèvremont 
née Grignon, appartient à 
cette célèbre famille ins­
tallée dans les montagnes 
du nord, à l’époque du 
gros curé Labelle Mariée 
à Hyacinthe Guèvremont. 
elle quitte les pays d'en 
haut pour s’établir à Sore! 
\vant de se lancer dans 
ses écritoires, comme elle 
dit, elle a élevé cinq en­
fants, elle a vécu l’expé­
rience quotidienne de la 
maitresse de maison et de 
la mère de famille Elle 
connaît et elle aime son 
beau pavs de Sorel. iusqu'à 
ses parfums les plus se­
crets.

Des Grignon elle tient
le tempérament joyeux et

gaillard Elle y ajoute son 
expérience de femme et 
son sens de l’observation.

L'intrigue sobre des 
deux romans de Mme Gué 
vremont. Le Survenant et 
Marie-Didace, ont pour su 
jet un drame poignant 
l'extinction de la dynastie 
paysanne des Beauchemin.

L’instinct de conserva 
tion et la perpétuation de 
l'espèce président aux 
fonctions essentielles de la 
vie paysanne et rendent 
par le fait même certains 
i nd i v id us s u périeu re men t 
accordés à la vie rurale

L'univers du paysan est 
un monde ferme, constitué 
par un groupe restreint de 
familles, où l'homme exerce 
sa domination sur les for­
ces de la nature qu'il sub­
jugue dans la mesure ne­
cessaire à sa subsistance 
Dans cette vie de plein air. 
s’épanouissent, les tendan­
ces du primitif impulsions 
instinctives. développe­
ment de l’intelligence vers 
le sens pratique, solidarité 
avec le clan

La conférencière résu­
me ensuite les deux ro­
mans, (qui furent par la 
suite adaptés à la télévi­
sion avec le succès que l’on 
sait). Le [>ère Beauchemin 
se sent diminué car. à soi 
xante ans. il assiste à la 
déchéance de sa race II vit 
avec son fils Amable et sa 
bru Phonsine qui n’ont pas 
d’enfant. Plus tard, ils au­
ront une petite fille mais 
le père mourra et la mère

deviendra folle L’histoire 
de cette petite fille, à qui 
on a donne le nom de son 
grand-père, fait le ?ujet du 
second roman.

Le Survenant, c'est le 
surnom d un beau garçon 
qui arrive un jour chez les 
Beauchemin ou il séjourne 
pendant assez longtemps. 
Le vieux Beauchemin l’ai­
me comme un fils et toutes 
les filles et les femmes de 
la région ont un penchant 
pour ce beau parleur, le 
grand dieu des routes ou 
fend le vent, comme on 
l'appelle, car on ignore son 
véritable nom. C'est surtout 
la tendre et douce Angeli­
na qui s’éprend de lui. Elle 
lui donne son coeur sans 
retour. Mais il partira un 
jour et Angelina vit avec 
sa souffrance, gardant au 
fond de son esprit l’espoir 
du retour du Survenant. 
Les pages où sa douleur et 
ses regrets sont décrits 
sont admirables de vérité, 
en même temps que de dis­
crétion et de réserve. Le 
lecteur souffre avec elle. 
La psychologie de Germai­
ne Guèvremont est sans 
faille

La conférencière lit en­
suite des commentaires de 
l'oeuvre de Germaine Guè­
vremont par les meilleurs 
critiques Et elle intercale 
entre les lignes de son 
etude de nombreuses cita­
tions et même des pages 
entières des inoubliables 
romans de Germaine Guè­
vremont.
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Pour des photos 
artistiques des plus 
réussies, consultez 
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faire ressortir votre 
véritable personna­
lité.
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Kid Sentiment

Kid Sentiment

Kid Sentiment
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Kid Sentiment

Kid Sentiment'Une scène de

par Jean-Marc BEAUDOIN

C est fait maintenant. "Kid Senti­
ment a été presente a Trois Rivieres 
Mais peu de temps avant son arrivée, 
nous avions (occasion de rencontrer M 
Andre Petrowski de l Office national du 
film Celui ci, qui s'occupe de la promo 
tion de Kid Sentiment" , a bien voulu 
consentir a nous accorder une entrevue

Sans avoir vu le film, nous savions qu il 
portait sur les |eunes, qu il était beau­
coup controverse, que c était un gogo- 
vérité", et aussi, le plus important peut- 
être, qu'enfin un film québécois faisait 
"vivre son homme' Nous avons donc 
voulu nous renseigner plus sur ce film 
choc de Jacques Godbout.

Kid Sentiment

Kid Sentiment

Kid Sentiment

Kid Sentiment

Kid Sentiment

Kid Sentiment

Q Suivant quels critères 
avez-vous choisi vos inter­
prètes?

R. Ix*s deux filles. An­
drée Cousineau et Michèle 
Mercure, parce qu'elles 
étaient jolies. Ix\s Sinners, 
parce qu'ils prétendaient 
représenter la jeunesse. Us 
avaient dit dans les jour­
naux qu'ils seraient plus 
populaires que les ‘Beatle’. 
("étaient d'ailleurs des tè­
tes d'affiches au Québec, 
et c’est ce qu'il nous fallait 
des têtes d'affic he

Q. Pouvez vous nous ré­
sumer en quelques lignes 
l'histoire de Kid Senti­
ment''?

R Kid Sentiment" c'est 
Kid gogo, Kid gogo c’est 
l'adolescent qui dit non a 
la tendresse parce que la 
tendresse est gênante, Kid 
Sentiment passe ses jours, 
drôle et lucide, à refuser 
tout engagement. I-e mon­
de est assez engage malgré 
lui le Viet nam. Ilirochi- 
ma, les Chinois, la déca­
dence, l'argent aussi bien 
s’enterrer sous le bruit, 
avant de se trouver six 
pieds sous terre et avoir 
vécu une jKdite vie. qua­
rante heures do travail par 
semaine et n’avoir rien 
compris Kid Sentiment a 
compris c'est le présent 
qui compte, le bonheur sur 
mesure comme un voyage 
instantané l^s adultes 
peuvent toujours mora­
liser l’n film de gogo- 
vérito. du cinéma a l'em­
porte bruit.

Q Est-ce qu'il y a. selon 
vous une recette pour réa­
liser, précisément, des 
films à recettes?

R. Oui. Mais j'insiste 
pour que ce soit de moi et 
que ça n’engage pas l'ONF. 
C’est une espèce de ‘ Mar­

ket in" qui devrait être fait 
avant le tournage du film 
la- film à recettes peut 
mettre en évidence le se­
xe, la violence, le triangle 
(mari, femme amant ou 
amante), les belles "pin 
uj) ", quoique cette derniè­
re solution en revient 
quand même au sexe. A 
mon avis, pour faire un 
film à recettes, ça prend 
un bon cuisinier avec de 
bons ingrédients, et les 
bons ingredients sont plus 
rares.

Q Dans quel style a été 
tourné Kid Sentiment"?

R, Dans le style gogo-vé­
rité On a utilise beaucoup 
de caméras-son, de décors 
naturels avec un petit côté 
personnel à Godbout. quel­
que chose de nouveau, de 
jamais vu je crois dans 
l'histoire du cinéma

Dans quelles conditions 
matérielles a été tourné le 
film’

R L’ONF est reconnue 
internationalement pour 
être une usine extraordi­
naire du côté de la techni­
que. On n'a pas eu. bien 
entendu, le budget de 
Hollywood, mais côté tech­
nique. il n’y a pas de pro­
blème

Q A quel public en par­
ticulier s'adresse le film'’

K Ce que je dis est per­
sonnel encore une fois. 11 
s'adresse à tous les jeunes, 
en premier, et à tous les 
parents. Pour une fois 
qu’ils ont l’occasion de se 
voir avec leurs enfants 
D'ailleurs, tous les sociolo­
gues demandent le film 
Aucun film, semble-t-il. ne 
reflète mieux la jeunesse 
actuelle face à ses problè- 
mo-s. face aux parents. 
Nous devons refuser des

demandes pour le film, 
parce qu’elles sont trop 
nombreuses Mais on peut 
dire que le public est à 80 
pour cent composé de jeu­
nes.

Q Comment le définis­
sez vous?

R. On l'a déjà défini, 
c’est un gogo-verité. Mais 
c'est un des premiers films 
canadiens, sur une cin­
quantaine tournés depuis 
près de 10 ans. que les dis­
tributeurs viennent cher­
cher. On n'a pas besoin de 
leur imposer C c’est quel­
que chose II a déjà passé 
dans une trentaine de ciné­
mas. dont huit semaines à 
l’Elysée, et deux semaines 
à Québec, où il doit repas­
ser Nous prévoyons qu’il 
sera présenté dans plus de 
100 cinémas.

Représente-t-il notre 
jeunesse à l'heure de la 
“contestation"?

R Oui. Définitivement. 
Ce n'est pas un film de 
contestation, mais il s'in­
troduit bien dans le phéno­
mène actuel Le film n’est 
pas une prise de position 
On pose cependant le pro­
blème \près une enquête 
a l’Elysee. on s’est rendu 
compte que des jeunes 
sont allés voir "Kid Senti­
ment" jusqu'à trois fois. 
Certains ont dit: ‘‘C’est 
nous!" 11 permet à une 
partie de la jeunesse de 
connaître l'autre.

Q Que pensez-vous du 
cinema québécois? Ce qu'il 
est à l'heure actuelle? Ce 
qu i! peut devenir?

R Selon moi, en tant 
que cinéphile, il serait
temps que nous sortions 
de l'ecole maternelle (ça

faisait longtemps que je 
voulais la dire celle-là), 
que nous arrêtions de nous 
regarder le nombril (celle- 
là aussi1 1! faut être réalis­
te. Tout le monde se plaint 
au Québec de ne pas être 
capable de réaliser de 
films. Pour un film de 
$350.000. il faut 2.333,333 
entrées pour amortir le 
coût de production. C'est 
donc dire qu'il faut faire 
du film de portée interna­
tionale. Je comprends 
qu’on ait lancé “Isabel" 
aux Etats-Unis avant ici 
même. Si on se rappelle 
“Départ sans adieu". Il 
avait été lancé ici même et 
on ne l'avait pas accepté. 
Une fois acclamé sur le 
Broadway puis revenu au 
Canada, là c'était mainte­
nant un très bon film.

Q Dans quel état d'es­
prit a été commencé le 
tournage de "Kid Senti­
ment"?

R Après “Huit té­
moins", où il s’agissait de 
la jeunesse "Pepsi", “Kid 
Sentiment" veut montrer 
un autre aspect de la jeu­
nesse, celui d'Outremont. 
Les "jouaux" d'Outremont, 
qui eux aussi représentent 
une jeunesse qui est vala­
ble. Godbout avait déjà 
fait un film sur les délin­
quants et il a voulu faire 
un film sur les jeunes bour­
geois. Il s'agit de la pre­
mière experience sexuelle 
de quatre jeunes. Avec 
tout ce que cela implique. 
On peut dire que le problè­
me que touche “Kid Senti­
ment" est un problème ac­
tuel au Québec et même 
partout dans le monde. Les 
jeunes sont dans l’époque 
de la liberté sexuelle, de la 
pilule On peut dire que 
nous les parents, nous 
sommes des "épais”. En ce 
sens, que les jeunes traver­

sent une crise qui n'est 
peut-être pas négative, 
mais différente de la 
nôtre. Ils sont intéressés à 
eux. Jusqu’à un certain 
point, on peut dire que le 
film est un dialogue entre 
jeunes et vieux.

Q A-t-il été délicat de 
faire tourner cette histoi­
re par des jeunes sans ex­
perience du cinéma?

R Je crois que tout bon 
réalisateur peut faire ce 
qu'il veut avec des acteurs. 
Il doit être capable de les 
diriger et Jacques Godbout 
peut le faire. Il aime les 
jeunes. On peut le consta­
ter par ses films On se 
rappelle “Huit témoins” 
qui portait sur les jeunes 
de Boscoville. On peut dire 
qu'il se sent à l'aise parmi 
les jeunes.

Q Comment a-t-on choi­
si le scénario?

R En opposition à “Huit 
témoins. Il faut garder 
dans l'esprit que le rôle de 
l’ONF est de faire du film 
qui dépeigne l’actualité ca­
nadienne On est au siècle 
de la pilule

Q L'adaptation a t elle 
posé quelques problèmes?

R On n'avait pas de scé­
nario comme tel. Godbout 
voulait faire un film genre 
gogo-vérité. On leur don­
nait un thème, une idée et 
il fallait que les jeunes réa­
gissent selon les situations. 
Qu'ils réagissent de façon 
naturelle.
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Four toute demande de renseignements, 
communiquez avec nous.

Merci pour fa saison 1968, nous 
vous reviendrons à /'été 1969

Georpes Carrère

LES LIVRES vous font
voyager et admirer les Arts... 
t/s vous récréent et vous ins­
truisent !

Librairie de Trois-Rivières
667. Bonaventure Trois Rivières 374 8186

La bonne cuisine. . . 
c est tout un art !

Vous apprécierez nos plats apprêtes 
selon les données de la cuisme 
spécialisée.
Nous avons un grand choix de 
plats chauds et froids, ainsi que 
les grands buffets.

5 salles à votre disposition pouvant 
accommoder de 40 à 200 personnes.

M -J

Castel des Près inc.
5800, boni Royal 

Trois Rivieres Ouest
375 4921

(permis complet de t* Régie <)*•$ Ali nols)

Hommage à notre 
très nombreuse et 

très distinguée clientèle.

emthb OM&Iüfjd
de Shawinigan

J,-H. Blanchard, administrateur
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HUIT FEMMES”
aux Compagnons Noire-Dame %*.

p .r Ji-.tn Marc BFAl DOIN'

Ias Compagnons Notre-Dame 
ne chômeront pas encore cette 
année Bien que l'an prochain 
soit l'annee <iu cinquantième an­
niversaire d'existence de cette 
troujH'. et qu'elle sera marquer 
par une foule d'activités, les 
Compagnons présenteront «leux

très tx»nn<“s pièces cette année 
La première qui sera présentée 
les 23, 2-1 et 30 novembre, ainsi 
que les 1, 5, 7 et 12 décembre, 
sera de Robert Thomas, "Huit 
femmes" ou "La Terreur-Bouf­
fe".

Comme la pièce est en prépa­
ration depuis environ un mois, 
nous nous sommes rendus ren­
contrer le directeur artistique 
«le la troupe et metteur en scène 
«Je "Huit femmes”, M. Gilles 
Boisvert.

Robert Thomas est un auteur 
connu et apprécié a Trois-Riviè­
res C'est la d«.tixième fois que 
les Compagnons présentent une 
pièce de Robert Thomas. La 
première était "las deuxième 
coup de feu". D'autre part. 
l'Escale présentait cette année 
"Piège pour un homme seul” 
qui avait déjà été montée par 
les étudiants de l’Ecole Nor­
male Maurice L-Duplcssis

Sans toutefois nous révéler 
[ intrigue, ceux qui connaissent 
bien Robert Thomas c«>mpron- 
«iront, M Boisvert nous en a 
dressé les grandes lignes. 
"Dans une atmosphère qui rap- 
pelle un peu celle du "Virage 
dangereux" de Prientley, cha­
cune des huit femmes accuse et 
se défend, mais en révélant sur 
elle-même, sans le savoir, des 
traits qui incitent les autres à la 
soupçonner".

"C'est un déballage général 
où personne n'apparait inno­
cent. l'n implacable coup de 
sonde dans les profondeurs de 
l'âme féminine . On en oublie, 
a ce stade-là, l'intrigue policière 
et l'on ne voit plus que la cruel­
le comédie humaine, d'une psy­
chologie aiguë et vraie."

"Chemin faisant, l'auteur, 
pour faire rire, utilise tout le 
repertoire de gags... 11 fait bon­
dir d'émoi les personnages et 
éclater «le rire le public ."

Dans cette pièce, nous a-t-il 
«lit. contrairement a tout autre 
autour dramatique, ce n'est pas 
le personnage qui évolue et qui 
se fait connaître. Ce sont ses 
adversaires qui le font connai- 
tre".

La pièce plait a tous les pu­
blics. 11 y a de l'intrigue, du 
fou-rire, un jeu de la vérité. 
D’ailleurs, on nous a dit qu'on 
présenterait un nouvel aspect 
dans la pièce. Quelque chose de 
nouveau, jamais présenté par 
une troupe locale.

Une question nous est toute­

fois venue vite a l'idée S'il était 
difficile de monter une pièce de 
théâtre avec huit femmes? M, 
Boisvert nous a répondu que 
pour un metteur en scène, il 
était toujours difficile de monter 
une pièce, mais qu’avec huit

M e*»

femmes, ça d«'mande surtout de 
la patience Quant aux interprè­
tes, le directeur artistique aux 
Compagnons nous a dit qu'il 
était toujours difficile de trou­
ver les acteurs qui conviennent 
à l'emploi désiré pour tel rôle. 
Mais, lui et son épouse, dirigent 
depuis cinq ans, l’Atelier Gé­
rard Robert La sont donnés des 
cours d'art dramatique. Toute 
la technique y est apprise pose 
de voix, apparence corporelle 
diction, phonétique, articulation 
art dramatique, etc. C'est ainsi 
que les Compagnons possèdent 
le potentiel d'acteurs voulus 
pour monter différentes pièces

Les j«'unes gens y acquiert 
une formation en art dramati­
que des plus adéquates Après 
quelques années de cours, ils 
sont de véritables comédiens et

Gaby Francine Beauchamp 
Suzon Johanne Blanche! 
Catherine Liane Montpiai-
sir
Mam> Nicole Trudel 
Augustine Lise Rivard 
Mme Chanel Aline Panne­
ton

Louise Louise Rochon 
Pierrette Louise Guay

Mise' en scene Gilles Bois­
vert

Ass m Nicole Trudel.

peuvent jouer avec beaucoup de 
facilités et d'art C'est ainsi que 
la troupe des Compa­
gnons Notre - Dame a dé­
passé le stage rie l’a- 
mateurisme Elle est en fait au­
jourd'hui une troupe semi-p o- 
fessionnelle Les gens qui la 
composent ont a leur crédit plu­
sieurs années d'expérience sur 
la scène et aussi plusieurs an­

nées de cours Réunissant a.ns, 
la technique et la pratique, leur 
valeur de comédiens n'en est «juc 
supérieure. C’est pourquoi la 
troupe des Compagnons Notre- 
Dame prévoit devenir profes­
sionnelle d'ici quelque temps.

M Boisvert nous a également
s gnalé que les Compagnons No-

là# 3

tre-Dame joueront cette annèt 
au Centre culturel. Chose don! 
ils sont fort heureux Disons, en 
terminant, que la première re­
présentation de Huit femmes 
celle du 23 novembre, se jouera 
a guichet fermé
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“L'habitant de Saint-Justin”
L'oeuvre élaborée par 

Léon Gérin. le premier so­
ciologue canadien français, 
se relève essentielle à la 
compréhension de l'évolu­
tion du Québec Composée 
en majeure partie d'études 
portants sur les conditions 
de vie des Canadiens fran­
çais, elle constitue égale­
ment un réquisitoire en fa­
veur de leur participation 
active à la nouvelle société 
qui s'érigeait à la fin du 
XIXe siècle, participation 
qui leur permettait de sau­
vegarder les caractéristi­
ques propres à leur grou­
pe.

Cette oeuvre demeure 
cependant mal connue des 
éducateurs et des étu­
diants eanadiens-français 
intéressés aux sciences so­
ciales. Afin de combler 
cette lacune, deux sociolo­
gues. MM Falardeau et 
Garigue, cons ients de 
l’extraordinaire richesse et

de l'actualité de la pen­
sée sociale de Ix*on Gérin. 
ont préparé cette introduc­
tion à son oeuvre.

l/es textes réunis dans 
cette publication exposent 
au lecteur différents as­
pects de la personnalité et 
de l'oeuvre de Gérin.

Tout d'abord, Jean-Char­
les Falardeau présente une 
introduction générale à la 
formation intellectuelle et 
au développement de la 
pensée de Léon Gérin Ce 
texte est suivi d'une réim­
pression tic l’etude de 
Leon Gerin intitulée: “L’­
habitant de St Justin" pa­
rue en 1809 dans les Mé 
moires de la Société Roya­
le du Canada, et jamais re­
produite depuis, t’ne ana­
lyse complémentaire de St- 
Justin, effectuée en 1955 
par Philippe Garigue et 
montrant l’évolution de 
cette communauté rurale 
depuis soixante ans, com­

plète l'étude de Gérin 
L’ouvrage se termine par 
une bibliographie générale 
de Léon Gérin. préparée et 
commentée par Jean-Char­
les Falardeau.

Les recherches effec­
tuées par Leon Gérin sur 
les conditions de vie de ses 
concitoyens se révèlent es­
sentielles à la compréhen­
sion de l'évolution du Qué­
bec Premier sociologue 
canadien français, il con­
tribua par son oeuvre à 
faire progresser le Québec 
vers une étape nouvelle de 
son développement. Cette 
oeuvre demeure cepen­
dant mal connue, maigre 
les études qui en ont été 
faites, étant donné la diffi­
culté de sé procurer lc< 
textes de Gérin

Le présent ouvrage ten 
te de combler en partie 
cette lacune en offrant une 
réimpression de l’une des 
études les plus importan­
tes de Léon Gérin.
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BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE 
DES TROIS-RIVIÈRES

(et sa succursale)

BIBLIOTHÈQUE DES 15-20

offrent à toute la population un service GRATUIT 
comprenant

— une riche collection de vo'umes varies i60 OOO)
— plus de 300 pér od'ques couvrant tous les sujets
— des publications du gouvememe' t fédérai et provincial
— un service de référence
— un chois de films en 1 6 et 8 millimèties
— des diapositives sur les arîs et les ettres
— une collection variée de disques

t ‘.V

Vos bib oî''** i .es sont Ouv* '•'> ci i lundi au 
samed' de 9 h à 1 2 b et de 1 3 h à 1 7 h 30 
(evcept’O" le samed fer - s a 1 7 h ) Les lundi 
et ve ired so rs de 19 h à 22 h

Les Services aud o . sueîs (d sques films, etc. .)

PLACE DE 
L'HÔTEL DE VILLE

C P 1207 - Trois R . ères

i CWMEDÎE-CANADiENNE
É présente AU

THÉÂTRE CAPITOL
les orend* spectacles de le saison — Sermon 68 69

Novembre GILBERT BÉCAUO

Décembre VICKY

Janvier TEX

Janvier CLAUDE LÉVEILLÉ

Février "PAUVRE AMOUR ' de Marcel Dubé

Mars GINETTE REND

Avril "MOI ET L'AUTRE" comédie de Gilles Richer

Avril GEORGES DDR

Mai HUGUES AUFRAY

Mai FRANÇOISE HARDY

• .
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Salle à Manger
DE LA

Place Royale
Après un bon spectacle, 

un bon repas !

ijRt
Après une pièce de théâtre bien interprétée V"' 
Venez prolonger votre satisfaction d*

En dégustant vos mets favoris. r p,

D 0 CAR !f S 
üt CREDIT

.'•h
» '• ‘ l/*.

ç. Lo Cabaret

( ' '

< V vous présente 
des spectacles de choix

Chaque semaine, les artistes les plus populaires 
se succèdent sur notre scene

BIEMTOT
RAY HUTCHISON CESAR 

ET LES ROMAINS JOHN Y f ARAGO 
MARTHE FLEURANT OLIVIER GU1MONT 

DENIS DROUIN ROMEO PERUSSE

Un art agréable pour se recreer
1

PIANOS 
ORGUES 
INSTRUMENTS 
OE MUSIQUE

I Accorrl*m*nt */ réparation (ia ptanoa. 
Prguaa at autret imtrvmants lia musiqua

" ' ■ ■ ‘, Y. *>

■.. w

I
t

INSTRUMENTS DE MUSIQUE

TROIS RIVIÈRES 374 15R41547. NOTRE DAME

r -, v*
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Maurice Béjart sera à la Place des Arts
Celui qui déclencha l'an 

dernier une ovation deli 
rante d'une bonne dizaine 
de minutes à la Claie des 
Arts, tous les spectateurs 
l'acclamant debout dans la 
salle Wilfrid Pelletier, 
Maurice Béjart et son Bal­
let du XXe siècle, clou du 
Festival de l'Expo 67. 
nous reviendra le 31 octo­
bre et les 1er, 2 et 3 no­
vembre à cette même Pla­
ce des Arts, sous le patro­
nage de Canadian Concerts 
et Artist.

Cette fois, le program­
me comprendra les oeu 
vres suivantes jeudi 31 oc­

tobre-“Ni fleurs, ni cou­
ronnes’, “Nuit obseure"Le 
sacre du printemps”; ven­
dredi 1er novembre-“Ni 
fleurs, ni couronnes”. “Pas 
de deux ", de Koméo et Ju­
liette” et "lx> sacre du 
printemps'; samedi 2 no­
vembre Messe du temps 
présent" et en soirée, “Ni 
fleurs, ni couronnes”, 
“Nuit obscure” et"I,e sa­
cre du printemps”.

Pour le ballet "Nuit obs­
cure”, Béjart s’est assuré 
le concours de la grande 
comedienne Maria Casa- 
rès, l'incomparable inter­
prète de nombreux rôles

de premier plan tant au 
théâtre qu'au cinéma Ma­
ria Casarès a d'ailleurs 
partagé le succès du Ballet 
du XXe siècle l’été dernier 
au Festival d'Avignon, en 
France, alors qu'en vingt 
soirées. 65.000 spectateurs 
virent applaudir Béjart et 
ses danseurs, soit autant 
de personnes qu'en reçoit 
l’Opéra de Paris durant 
une saison entière

Les critiques du monde 
entier ne tarnsent pas d'é­
loges et portent aux nues 
ce remarquable ensemble 
et son chef

Montréal n'a pas fait ex­
ception, car on pouvait en 
1967, dans La Presse”, a 
propos du Ballet du XXe 
siècle: “Ce premier contact 
avec l’oeuvre de Maurice 
Béjart restera longtemps 
dans nos mémoires. Béjart 
est à la fois un homme 
d'idée, un homme de théâ­
tre, qui pense visuel, ges­
tuel, et pour qui chaque 
dessin mélodique, chaque 
contrepoint, chaque note 
peut et doit etre représen­
tée visuellement. C’est ici 
que se révèle le chorégra­
phe. le metteur en scène, 
le penseur de theatre

“De même, Béjart ex 
ploite au maximum les 
possibilités gestuelles du 
corps humain. 11 conserve 
le pas classique mais il le 
développe, le prolonge, au 
delà même, semble-t-il, de 
ce que les chorégraphes 
modernes, avant,lui, nous
avaient révélé......Pour re
sumer. une soirée passion­
nante, inoubliable, dont 
nous ne saisissons sans 
doute pas encore toute 
l'importance II s’est vrai­
ment passé quelque chose 
hier soir sur la scène de la 
salle Wilfrid-Pelletier. Ce 
la n'arrive pas si souvent”'

Ce que lisaient les jeunes filles autrefois
par Claire ROY

Quand je visite la biblio­
thèque publique, je m inte 
resse a ce que lisent les 
jeunes. Discrètement, je 
les suis le long des rayons, 
pour voir quels livres ils 
choisissent. J’ai connu de 
cette manière toute l'évo­
lution de notre bibliothè­
que et le développement 
du goût et de la culture 
surtout depuis la fondation 
du Centre des Etudes Cm 
versitaire.s

Durant le premier quart 
de siècle, en dehors de 
Montréal et de Quebec, il 
n’y avait pas de bibliothè­
ques publiques au Quebec 
I-os demoiselles se conten 
taient des livres contenus 
dans leur bibliothèque de 
couvent. lorsqu’elles
étaient écolières, puis de 
celle des Enfants de Marie, 
ou bibliothèque paroissia­
le, lorsqu’elles retour­
naient dans leur famille 
Et les jeunes gens, sauf 
quelques excentriques, li­
saient fort peu de livres 
Dans la petite ville où j'ai 
grandi, il n’y avait que 
trois familles qui possé­
daient u n e bibliothèque 
personnelle Les autres 
n'avaient que les livres de 
prix de leurs enfants, la 
plupart du temps relégués 
dans un placard ou même 
au grenier J’étais favori 
sée puisque mon père pos­
sédait une bibliothèque 
bien garnie mais dont la

plupart des livres m'é­
taient interdits. Je devais 
donc m'approvisionner aux 
sources ordinaires, d'une 
médiocrité effarante, et ce 
n’est que lorsque j'ai pour­
suivi mes études à Mon­
tréal que j'ai pu élargir 
mes horizons. Cependant, 
mes amies et moi ache­
tions quelques livres que 
nous échangions.

Disons donc que la ma­
jorité des jeunes filles qui 
lisaient se contentaient des 
faveurs de Delly. de Guy 
Chantepleure et de Ma­
ryan et d'autres auteurs de 
moine farine, aux récits su 
ores, baignant dans l'eau 
de rose. Et les couvents re­
commandaient fortement 
la lecture de Pierre L'Hor- 
mite. aux romans moralisa­
teurs.

L'influence de mon 
père, puis mon séjour au 
collège et mes études à l'u­
niversité m'ont vite fait re 
connaître la médiocrité de 
ces faveurs Mais il faut 
bien dire que Balzac et Zo­
la nous étaient interdits 
Où trouvions nous des au 
tours qui pouvaient satis- 
faire n<»s intelligences 
Que lisions-nous’’ II y avait 
d'abord Pierre Loti, notre 
grand favori, dont nous 
nous passions sous le man 
teau les oeuvres écrites 
dans ce style un peu flou 
et plein de charme » t qui 
nous décrivaient les pays 
lointains. I.a classe Je syn­
taxe latine po-^ed® bien

? aie

\

un exemplaire de “Pé­
cheur d'Islande” mais les 
bonnes religieuses avaient 
collé ensemble les pages 
qui racontaient la nuit de 
noce Ce qui fait que nous 
nous empressions daller 
acheter le livre, à la librai 
rie. pour lire les pages in­
terdites.

11 nous arrivait aussi de 
nous procurer les romans 
de Paul Bourget, qui nous 
paraissaient très profond- 
et dont les études psycho­
logiques nous transpor­
taient Mais nous devions 
nous accuser à confesse de 
cette lecture qui n’était 
pa- de notre âge. bien que 
les livres de cet auteur n'é­
taient pas à l’index. De 
même, nous faisions nos 
delices d’Henry Bordeaux 
Nous lisions aussi des li­
vres plus sérieux: la cor 
respondance de Mme Svvet- 
chine, le theatre et les poè­
mes d Edmond Rosatand. et 
quelques volumes du phi- 
losphe Ernest Hello 11 
nous arivait cependant de 
parcourir les charmants 
romans de GYp ila com­
tesse de Martel), de lai 
cie Delarue Mardus et de 
Marcelle Tynaire 11 faut 
dire que ces romans n'a 
valent pas place dans nos 
bibliothèques du collège 
Mais ces livres tout en n’é­
tant pas du premier rayon, 
n'avaient pas insignifiance 
des Delly et compagnie Et 
nos professeurs nous fai­
saient avaler les classiques

a tour de bras, ce qui ne 
nous déplaisait pas trop 
J'y étais habituée, mon 
père m’ayant fait lire du 
Molière quand j’avais dix 
ans

Ce n'est qu'après le ba 
chot que quelques-unes de 
mes amies et moi avons 
fait connaissance de Flau­
bert irisquant les foudres 
de notre confesseur), de 
Barbey d Aurevilly et de 
plusieurs autres Puis un 
jour, je tombai sur Le 
grand Meaulnes" d Main- 
Fournier et ma vie et me- 
horizons en ont été tout 
changés I! faut dire aussi 
que t'aimais beaucoup les 
poètes et que j'avais un 
culte pour la comtesse de 
Noailles. Albert Samain et

Emile Nelligan. Et, dans la 
littérature anglaise, j'avais 
tout un choix de poètes et 
de romanciers qui me 
charmèrent

Jetait jeune mariée 
quand je mis la main sur 
mon premier Mauriac 
Adieu Bourget et Ixiti et 
surtout Henry Bordeaux 
Et j’ai lu tous les livres de 
cet auteur et toutes les bio­
graphies qu'Adré MauroC 
n'a cessé de publier jus­
qu a son décès, l'an der 
nier Et j'envie les jeunes 
d’aujourd'hui, à qui tout le 
monde de la littérature est 
ouvert Je songe à ces an 
nées ou j'étais tourmentée 
par une soif de lecture que 
les oeuvres permises ne 
pouvaient apaiser.

"Jour"
lM !*'f‘ tics hlltOtl I 
\oijt sous l'eau
Et aux quatre coins <i< la tabk ronde
I n rwafji frileux
Jour- aur itirtes fltM'i !i .s arbres

Sous ma fenêtre
t'u souprr </e lutin rouoe
Grille les pleurs des êtiules
Arruplcrs tel un rrpani itan- In nuit

l’ne autre t<luir de roses 
Sur des champs mousseux.
Une autre tviaur de houle 
Vers des ile.» l'erte* et bleues 
/Vur temps. 
lieux folles.
El nion coeur rêve aux frutllt s de £Mt

Pel il soupir,
.Soupire rnrorr demain

rs'isS Ov ftivrn't Svern* O.'»" 
f-ubi # r»r i»l jclnj éu Cc’ tu*
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Pour le piano. Mlle Lise 
Boucher, MUe Lisbeth Mi- 
que et M Antoine Reboulet.

Les le f
LaaC p-XU+it b’.'S M.- • *, « kl# TOUS LES 

L0IMGS-JEUX
LÉON tiÉRIJY QQC

LT L'HABITANT DT SAINT-JUSTIN W'r
textes Je

Jean-Charles Falardeaii,
Philippe Elarigtie et l.euii («érin

l'5!»*. Cn voluine btixln de 183 p 6'» x 10). $3 *5
Fn vente «liez votre libraire ou (lier l'éditeur

IDÉAL
AMUSEMENT

Raoul Gu j/, prop.
345 Si Georges ' 374 5933

Tran R,vitre»

;seurs au Conservatoire de musique

CAOcAÜX 0£ distinction

ÎNjOTRE DAME 

TROIS RIVIERES

TEE 37G 2538
UBr.AMZ * IMPJttMESm

Pour l'orgue, M. Beroard 
Piob*4. Pour la harpe, Mme 
Dorothy Weldon-Masella 
Pour le violon, Mlle Marie- 
Françoise Coiffard, M Noel 
Brunet et M Robert Tes­
sier Pour l'alto, M Steplien 
Kondaks Pour le violoncel­
le. M Michael KiUmrn 
Pour la contrebasse, M. 
Thomas-M Martin Pour la 
flûte. M Jean Paul Major 
Pour le hautbois, M Réal 
G a fin ht Pour la clarinette, 
M Wilfrand GuillemeUe et 
M. Rafael Masella Pour le 
bass«>n. M Rodolfo Masella 
Pour la trompette. M Serge 
Chevanelle Pour le cor. M 
Joseih Massella. Pour le 
trombone. M JoM-^h Zus- 
kin Pour la percussion, M 
Guy Lachapelle Pour la 
théorie. Mlle Céline Bou­
cher Pour le solfège et la 
dictée musicale M Gaston 
Arel Mlle Noelîa Genest et 
M. Bernard Piché. Pour l'­
harmonie la composition, le 
chant choral et l'orchestra­
tion. M Armando Santiaco 
le conservatoire est dirigé 
par M Czeslaw Kaczynski

Ce qu’il y a de nouveau 
au Conservatoire cette an­
née Il y a du chant choral 
l>our les élèves Aussi, pour 
la première fois cette an­
née. le Conservatoire orga­
nise un conceit île Noel, le 
15 décembre

Il existe aussi au Conser­
vatoire une association dos 
élèves avec comme prési­
dente Mlle Gisèle Fréchette 
et vice-president M Nelson 
GuillemeUe

msmxmg
CCA

»t la ThèAtra Royal do la Monnaia 
Opéra National de Belyiqua 

fritiatat

LA GRANDE RÉVÉLATION DU FESTIVAL 
DE L EXPO. L'AN DERNIER

‘ «oirée paasionrinte. inoubliabf» 
dont nou* ne saisissons pas tncorm 

toute I importanc* LA PHtSSEy 1967

31 oct. 1, 2, 3 nov.
MATINtt DIM 3 NOV. PROGRAMME

ballet
du

siècle

3t act. Ier aov soxt
H t ;•**%. ** Cauto» -**

N.. t O-tcu'i»
•vue Cav*ri«:

? nov Soil M 3 mv
•**»*• 9» lamp# p.a»

3 nov tort
Ki c* f\, CA-MiT' ■ +

Pm ia Dw/v

ORCHtSTRf
SrMPHONIQUt

CUMPLU

• J *4 IS 10 II » ? vo 11 va.•4. is ta.

RfS[RVAriO¥S 
S3Z 2U\ nu

ï

i
Sm
î
h
|i
fl
m

h
îM
?!
f?:

H

SAUf WILFkID-PfILLTlf R
JjO nombre th^ 

passe 200
■levés (k‘-

Club Monaco

1075 St Maurice ico N Ciampelour Trois Rivieree

Une ambiance reposante 
Des décors ravissants... 

Une musique caressante .. 
Des artistes de talent ..

Voilà le Monaco!

GEORGES ET JACQUES
à l'orgue Lowrey 

se chargent de vous distraire 
d'une façon formi... formidable

Réservations pour

BANQUETS, NOCES
RÉCEPTIONS DE TOUT GENRE

Tel: 375-7675
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CONCERT

Jeudi, le 31 octobre '68

Garth Beckett
Boyd McDonald
PIANISTES DUETTISTES 

CANADIENS

REGULIERS

Jeudi, le 28 novembre '68

Jacqueline Martel j
SOPRANO

LURICO COLORATURA

Dorothy Weldon
HARPE CANADA

J«udi, le 30 janvier '69

L’Orchestre de 
Chambre

Pau! Kuentz 
de Paris

Jeudi, le 27 février '69

Andreas
Roehn

VIOLONISTE ALLEMAND
KARt. BERGEMAN, PIANO

Cartes de membres:

*6 pour la série.

E% VEUTE MAISON BfltfVlUF,
ru* 0*1 Far|t>

PHARMACIE MATTEAU, rua liviolatta 
ou Mm* louiv» Giemer - 375 3139

CONCERT HORS SERIE
JEUDI, 13 MARS '69

LES CABESTANS
CHANSONNIERS FOLKLORISTES

Membres »1 00 Non membres. (2 00

MERCREDI LE 20 NOVEMBRE

SOIREE GALA
A.) Centre Culturel de Trois-Rivières à l’occasion 
de Li journée mondiale des Jeunesses Musicales.

TOUS LES CONCERTS 
SERONT PRESENTES AU

SEMINAIRE 
ST JOSEPH

DE TROIS RIVIERES
US JIUÂJS SOIRS 

Sienne reserve- fc"' let aditlfet
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Promenade à travers la musique
par Clair» ROY

"Si les grandes douleurs 
sont muettes, je crois que 
les grandes amours sont 
très bavardes; comme j’a­
dore la musique, nous fe­
rons ensemble une prome­
nade dans ce domaine, di­
sait Mme Cécile Beaudoin 
qui recevait les membres 
du Cercle Marchildon dans 
sa demeure de la Pointe- 
du-Lac et qui prononçait 
en même temps la confé­
rence d’usage.

“I^ï musique, écho sono­
re, indissolublement lié à 
ces inspirés, leurs aines, 
qui auront rempli la terre 
d un murmure et de sons 
inaltérables nous nous 
pencherons avec recon­
naissance sur les chefs- 
d’oeuvre d’hier, que la po­
pularité la plus tutoyeuse 
n’a pu parvenir à dépouil­
ler de leur charme capti- 
\ Mit”.

L’imagination musicale 
reste encore, pour la géné­
ralité des gens, un phéno­
mène incompréhensible, 
quelque chose d’impondé­

rable. Cependant, nous 
établirons quelques condi­
tions essentielles. Doit-on 
comprendre ou sentir la 
musique? Il est évident 
que les deux sont possibles 
à la fois. La comprendre, 
c’est voir sa structure, son 
plan, la transformation des 
thèmes et leur développe­
ment. Sentir la musique 
c’est pouvoir éprouver de 
l’émotion. D’une part, la 
théorie, la technique, d’au­
tre part la sensation Une 
fugue de Bach, un rondo 
de Mozart ne sont pas des 
oeuvres émotives, dans le 
sens qu’elles donnent le 
goût de pleurer, de s'exal­
ter. Elles nous émeuvent 
de joie, nous procurent l’a­
paisement, la quiétude, 
une sorte d’équilibre bien­
faisant. Tandis que les oeu­
vres d'un Beethoven, d'un 
Berlioz nous émeuvent par 
ce qu’elles éveillent en 
nous de forces sentimenta­
les aussi les personnes qui 
goûtent ces oeuvres ne 
sont pas toujours celles 
qui écoutent Bach avec

plaisir; la raison de ces 
préférences ne dérive pas 
du goût mais bien du tem­
pérament de l’auditeur.

' La griserie d’une sym­
phonie de César FYazuk, 
d’un ‘Tristan” de Wagner, 
de “L’après-midi d’un Fau­
ne”, de Debussy, porte l’é­
motion musicale au comble 
de la capacité humaine 
Encore là, il est extrême­
ment difficile de rassem­
bler toutes les conditions 
qui nous permettraient 
d’écouter une oeuvre dans 
sa plénitude: c’est-à-dire.

L« moment priviligié
Pour illustrer sa cause­

rie, Mme Beaudoin fit 
jouer des extraits de quel­
ques disques, en les com­
mentant et en résumant la 
biographie du composi­
teur. Ce fut d’abord Rims 
ky-Korsakov (1844 - 1908 c 
Ame d élite et grand prin­
ce de la musique, le plus 
savant de sa génération. 
Ses oeuvres sont très nom­
breuses Ses voyages de 
navigateur ont favorisé l'é­
panouissement de ses dons

exceptionnels Le souci de 
peindre en musique est un 
des caractères dominants 
de son génie symphonique. 
Professeur et directeur au 
Conservatoire de Moscou, 
il deviendra un maître ré­
puté et comptera parmi 
ses élèves Glazounov, Res­
pighi et Stravinsky. Chef 
d'orchestre a l’étranger, 
notamment à Paris, dans le 
cadre de l’exposition uni­
verselle de 1889, on lui 
doit l’édition complète des 
oeuvres de Glinka, la cor­
rection d'un certain nom­
bre d’ouvrages de ses con­
temporains

L'hôtesse fait alors en­
tendre des extraits du 
“Coq d’or”, opéra en qua­
tre actes tiré d'un poème 
de Poushkine. dont la cen­
sure interdit d'abord la re­
présentation, à cause de la 
satire de la monarchie El­
le explique le rôle des cui­
vres, et l'interprétation 
des différentes parties.

Puis ensuite, les auditri­
ces passent à Moussorgsky 
avec la Nuit sur le mont

chauve”. Le sens dramati­
que de la musique de 
Moussorgsky s’égare à tra­
vers ses propres tour­
ments, c’est ainsi que, par 
des moyens d’expression 
bien personnels, il obéit a 
un besoin impérieux de 
créer, de multiplier les ef­
fets bouleversants. On a 
tout dit sur la puissance 
émotionnelle de son Boris 
Godounov Moussorgsky, 
(1839-1880) appartient à la 
même famille spirituelle 
que Dostoievsky, n’est-il 
pas de la race des Karama­
zov0 Entre des crises d épi­
lepsie et de delirium, il 
travaille péniblement a 
d autres opéras. Rimsky- 
Korsakov a terminé ou 
corrigé certaines de ses 
oeuvres inachevées.

“Lorsque nous songeons 
aux grands musiciens que 
nous admirons, leur har­
diesse nous étonné, leur 
éloquence nous subjugue, 
leur vigueur nous dompte, 
leur faste nous éblouit”, 
dit la conférencière en 
concluant.

Le Musée de Préhistoire du CEU s'agrandit de jour en pur
par l'abbé Gilles Boulet, recteur 
du Centre des Eludes l'niversi-

Cortogrophie

taires et M Kené Ribes, con­
servateur. le Musée de Préhis­
toire du CEU n'a cesse de pro­
gresser.

Au début, le musée se compo­
sait d'une collection européenne 
et des 1963. des fouilles furent 
entreprises dans la région mau­
ricienne Ces fouilles se répètent 
chaque été depuis I* musée ne 
contenait également au début, 
qu'une salle où tous les travaux 
se faisaient. Elle servait pour 
l'exposition, le nettoyage des 
pièces, la reconstitution et tous 
les menus autres travaux.

On en compte maintenant 
neuf le bureau du conservateur 
et la bibliothèque, le secreta­
riat, trois salles d'exposition, un 
laboratoire de photographie, un

Depuis son ouverture en 1963.

laboratoire d analyse, et une 
salle pour la cartographie et le
dessin.

f.e musée comprend un centre 
de préhistoire, un service de 
fouilles et un centre de recher­
ches. Quelques publications sont 
également à son crédit.

En ce qui regarde la période 
des fouilles, elle s'étend surtout 
durant les deux mois de vacan­
ces scolaires, soit juillet et août 
A ce moment-là. l'équipe du 
musée, accompagnée de quel­
ques volontaires qui ont reçu 
préalablement une formation au 
musée, effectue des fouilles 
dans la région

Grâce a ces fouilles les étu­
diants apprennent a se servir 
d'appareils d'arpentage, ap­
prennent la façon de relever les

pièces pour pouvoir par la suite 
les localiser sur un plan, s'ini­
tient aux méthodes de fouilles et 
au fonctionnement d appareils 
photographiques

Quant au centre de recher­
ches il comprend le dessin, la 
cartographie la classification et 
l’analyse, ainsi que la photogra­
phie

Parmi les publications du mu­
sée. il y a entre autres, un bul­
letin d'information sur le travail 
en cours au musée, sur les dif 
férents sujets de la préhistoire 
et aussi sur les autres organis­
mes rattaches à l'archéologie

C'est donc dire qu'en quelques 
années seulement, le musee du 
Centre des Etudes Universitai­
res s'est développé au rythme 
même du ('entre des Etudes et

qu i! est un des meilleurs mu 
sées du Quebec

Photographie

Un Centre culturel doit
par Jean-Marc Beaudoin

Nous sommes allés récem 
ment rencontré le directeur du 
centre culturel de Trois-Riviè­
res M Julien Fo-cier. Celui-ci 
en a alors profité pour nous ex­
pliquer la fonction de chacune 
des salles du Centre .

La salle de théâtre servira, 
comme on le devine, pour pré­
senter les pièces de théâtre. 
C est aussi à cet endroit que se­
ront présentés les spectacles de 
chansonniers, les conférences 
les séances cinématographiques, 
les concerts et autres specta­
cles.

La salle Raymond I.asnier se­
ra le lieu des grandes exposi­
tions de peintures, de photos, 
d'objets d'art, de tapisseries, 
etc Elle servira aussi pour les 
importants lancements de li­
vres, et. les soirs de spectacle 
die s’ouvrira pour donner accès 
au bar

La salle polyvalente sera con­
sacrée à l'animation pour diffé­
rentes disciplines, tels le théâ­
tre. le cinéma la photographie,
la musique, et les cercles litté­
raires ("est également dans 
cette salle qu'aura lieu les ré|>é- 
titions de spectacles.

L'activité du samedi et di­

manche de celle salle sera as­
sez spéciale Elle sera consa­
crée aux jeunes On y fera de 
l'animation dans le domaine du 
théâtre, de la peinture, du des­
sin, du bricolage 

Tl est à noter que cette salle 
servira aussi pour les exposi­
tions de moindre importance.

"fx’ foyer des artistes" pour 
sa part, aura pour fonction d'ê­
tre le lieu de rencontre des ar­
tistes. C'est à cet endroit qu'ils 
pourront échanger leurs idées 
sur fart et sur les principales 
techniques qu'ils emploient. M 
Foncier nous soulignait qu'une 
salie de ce genre était une né­

être populaire
cessité dans un Centre culturel 

fl y aura un atelier de théâ­
tre Cet endroit servira à la 
construction des décors et la 
confection des costumes. D'ail­
leurs des personnes viendront y 
faire de l'animation en expli­
quant la nature des costumes, 
leur histoire et aussi, comment 
on peut les confectionner.

La salle polyvalente B sera au 
service d'artistes dont l'anima­
teur aura trouvé certaines apti­
tudes C'est ainsi que les artis­
tes n'ayant pas d’atelier pour­
ront travailler dans cette salle 

L'atelier partiel aura comme 
but précis la diffusion \vcc le

travail des artistes et les con­
seils des animateurs, on en 
viendra a développer une plus 
grande qualité des oeuvres Une 
certaine valeur ayant été attein­
te. on pourra alors passer à la 
diffusion par des expositions.

M Julien Foncier nous a fina­
lement résumé l'idée générale 
d'un Centre culturel. Un Centre 
culturel se doit d'être populaire 
I-os portes doivent être ouvertes 
a tous pour donner les facilites 
à chacun de développer ses ca­
pacités "C'est pourquoi il invite 
toute la population qui n'a pa^ 
visitée encore le Centre culturel 
de s'y rendre
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1356, NOTRE-DAME , en face du Bureau de Poste

Le rendez-vous favori des discophi/es

Claude Born BIS votre disquaire préféré

L'ENDROIT OU LE PERSONNEL S’OCCUPE DE VOUS
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NOUVELLE CASSETTE 

D UNE DUREE 

DE DEUX HEURES C120 .

— LA CASSETTE COMPACTE
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Bienvenue

€> tous nos clients et amis 
de la nve sud
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